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La Lettre Mystérieuse ⧗

	Elionie regardait le ciel de minuit se déchirer en éclats d’ombre et de lumière. Un vent frais glissait au-dessus du lac, caressant sa peau et faisant danser ses cheveux chocolat ondulés qui s’étalaient autour d’elle comme une ombre soyeuse sur la rive. Ses yeux marron bleuâtre scrutaient le ciel, brillants sous la lueur des étoiles, tandis que chaque brise faisait vibrer doucement le silence de la nuit. 
	Elle observait l’obscurité, perdue dans ses pensées. Elle avait l’habitude de venir ici lorsqu’elle ressentait le besoin de se retrouver seule, enveloppée par la fraîcheur de l’air nocturne. C’était un lieu chargé de souvenirs : sa mère lui avait raconté que son père venait souvent au bord de ce lac. Depuis sa disparition — alors qu’elle n’était encore qu’un nouveau-né — elle s’était juré d’y revenir chaque fois que le monde lui semblerait trop accablant. 
	Le lac avait toujours été pour elle un refuge, un endroit où le temps semblait plus doux et les pensées plus légères. Cette nuit-là, elle ne ressentait pas la douleur de sa mère, mais plutôt un vide immense, impossible à combler. En regardant le reflet de la lune dans l’eau, elle pensa à lui… quand soudain un vent glacial se leva.
	Ce n’était pas un simple souffle nocturne : il vibrait d’une étrange énergie, porteur d’un murmure presque imperceptible, comme si le monde lui-même chuchotait son nom. De la brume surgit alors une enveloppe. Elle flottait dans l’air avant de tournoyer doucement jusqu’à elle. Intriguée, Elionie leva les yeux vers le ciel, fronça les sourcils, puis tendit la main : l’enveloppe se posa avec une douceur irréelle sur sa paume froide. Ce n’était pas du papier ordinaire. Sa surface noire semblait vivante, parcourue de reflets bleus et violets qui ondulaient comme des écailles sous la lumière lunaire. 
	Le cœur battant, Elionie sentit une chaleur subtile remonter le long de ses doigts, comme si l’objet respirait. Lorsqu’elle l’ouvrit enfin, la page à l’intérieur se révéla d’un blanc immaculé. Parfaitement vide. Elle resta un instant figée : est-ce une illusion ? Un sortilège ? Ou.. une mauvaise plaisanterie ? Incapable de trancher, elle rangea la lettre dans son sac. 
	Il se faisait tard. Ce soir, le lac, habituellement source de réconfort, ne parvenait plus à apaiser ses pensées ; il lui semblait oppressant, étrange, presque étouffant. Après avoir rangé la lettre, elle resta longtemps immobile au bord de l’eau. Elle n’avait plus la force de rester faire face à cette solitude. Une inquiétude nouvelle se glissa en elle, mêlée d’une curiosité brûlante. Elle hésita, fit quelques pas sur le chemin du retour… puis s’arrêta. 
	Dans des moments comme celui-ci, une seule personne lui venait toujours en tête : Leonard, qu’elle appelait toujours Leon, lui venait à l’esprit. Sans trop réfléchir, elle prit la route de chez lui. Elle avait besoin de parler, de ne plus se sentir seule, et surtout face à ce mystère. Elle s’engagea sur la petite route menant à la maison de son ami, le cœur battant d’une curiosité fiévreuse. Il était tard, mais elle savait qu’il ne dormait presque jamais à cette heure-là.
‘Leon !’ appela-t-elle doucement en arrivant devant la porte.
	Ce fut Bettany, la mère de Léon, qui lui ouvrit. Femme aux cheveux châtains clairs, au visage rond et bienveillant et aux yeux noisette, elle portait des vêtements sobres, dans des tons chauds de l’automne. 
	‘Entre vite, ma chère, il fait glacial ce soir’, dit-elle avec chaleur.
	Dans le salon, le feu crépitait doucement. À peine quelques instants plus tard, Léon descendit l’escalier, surpris par cette visite nocturne. À quatorze ans, il avait ce regard attentif des rêveurs : yeux marron rougeâtres, cheveux noirs tombant sur le front, visage doux, et ces lunettes qui témoignaient de son amour pour les livres. ‘Qu’est-ce qui t’amène à une heure pareille ?’ demanda-t-il.
	Mme Stonwel décida alors de les laisser seuls, regagnant sa chambre où son mari se reposait. Elionie lui raconta à voix basse ce qui venait de se produire. Leon fronça les sourcils, incrédule, jusqu’à ce qu’elle dépose la mystérieuse enveloppe sur la table basse. Ils contemplèrent l’enveloppe longuement, fascinés et incapables d’en deviner la nature. 
	Le silence s’installa, ponctué seulement par le crépitement du feu et le tic-tac régulier de l’horloge.
Léon finit par prendre l’enveloppe avec précaution et en extirpa la page blanche. Après un moment de réflexion, il se leva pour se servir un verre de lait — un vieux rituel qu’il jugeait propice à la concentration. 
	Les flammes projetaient des ombres dansantes sur les murs lorsqu’il but la première gorgée, le regard vague, encore perdu dans ses pensées. Pendant ce temps, Elionie gardait la lettre entre ses mains, observant les grains de poussière qui scintillaient dans la lueur du brasero. Peu à peu, comme animés par une force invisible, des mots commencèrent à apparaître sur le papier, tracés d’une calligraphie ancienne et élégante. 
	Ses yeux s’écarquillèrent. ‘Leon !’ appela-t-elle, sa voix tremblante d’émerveillement. Il accourut, les yeux écarquillés. Ensemble, ils lurent les mots qui s’écrivaient encore, comme gravés par une main invisible :
	« Chère Elionie,
Si tu lis ce message, c’est que j’ai réussi à percer la brèche entre les mondes. J’ai hâte de pouvoir te serrer à nouveau dans mes bras. Suis minutieusement les instructions dans mes anciens écrits, et tu sauras ouvrir la porte menant à Chronwidges.
	— L. »
	Le murmure de la brume semblait répéter chaque mot à son oreille, et une étrange certitude s’installa en elle : cette lettre n’était pas un simple message, mais une invitation à franchir les limites du réel. Son regard se posa sur la signature mystérieuse, “L.”… et un frisson la traversa. Pourrait-ce être… son père ? Logaris avait disparu emporté par une tempête dont personne n’était jamais revenu. 
	L’idée semblait folle, mais la familiarité étrange du message la poussait à y croire. Leon, lui, n’en revenait pas. Ses yeux parcouraient la lettre comme s’il espérait en comprendre le secret d’un simple regard. Comment ce message avait-il pu parvenir jusqu’ici ? se demandait-il, le front plissé. L’idée que quelque chose d’extraordinaire se tramait tournait en boucle dans son esprit, mêlant fascination et inquiétude.
	Elionie plissa les yeux, scrutant les mots qui venaient d’apparaître sur la page. Les instructions étaient énigmatiques, presque incompréhensibles : ouvrir la porte menant à Chronwidges. Elle se mordit la lèvre, réfléchissant. Était-ce un test ? Un avertissement ? Ou un appel impossible à refuser ? La nuit s’épaississait autour d’eux, et Léon commençait à montrer des signes de fatigue. 
	Comprenant qu’il était temps de mettre fin à cette étrange veillée, il se prépara à regagner sa chambre. Avant de s’éloigner, ils se firent cependant la promesse, avec une détermination silencieuse mais inébranlable, de percer enfin le mystère qui planait au‑dessus d’elle depuis, de lever le voile des secrets enfoui que représente cette lettre surgit du ciel, quels que soient les obstacles ou les dangers qui se dresseraient sur leur chemin.
	Elionie décida ensuite de rentrer chez elle, sa maison n’étant pas loin. Une fois arrivée, elle entra doucement, veillant à ne réveiller personne. Sa mère dormait profondément, sa petite sœur également, mais son frère Max, le plus âgé, avait l’habitude de veiller tard. Elle monta les escaliers sur la pointe des pieds jusqu’à sa chambre, ferma doucement la porte derrière elle et posa son sac sur le bureau en bois marron, usé par le temps. 
	Elle enfila son pyjama préféré, bleu parsemé de poussières d’étoiles, et se laissa tomber dans les draps, sombrant rapidement dans un sommeil profond. Pourtant, sur son bureau, la lettre continuait de scintiller faiblement, captant la lumière de la lune. Le lendemain matin, Elionie se réveilla et remarqua que son réveil clignotait de manière étrange. Elle n’y prêta pas attention, supposant qu’il était en panne. Elle se leva et descendit dans la cuisine. 
	Son frère Max, aux cheveux noirs châtains en bataille et aux yeux marron sombres, était déjà à table, écoutant de la musique sur son Walkman tout en avalant des Cornflakes. L’ambiance était électrique : il suffisait qu’elle croise son regard pour qu’une dispute éclate. Elle posa sa boîte de céréales devant elle, évitant soigneusement ses yeux comme pour se protéger d’une confrontation inutile.
	Sa petite sœur, Veky, aux cheveux noirs tombant en légères ondulations et aux yeux noisette clair, était installée sur le canapé, captivée par un épisode de Tom et Jerry diffusé sur le magnétoscope. Elle sirotait tranquillement un Candy-Up à la vanille avant d’aller à l’école, le regard brillant de malice et de curiosité. 
	Margaret, leur mère, descendit les escaliers à peine habillée, les cheveux cendrés légèrement ébouriffés et les yeux hazel pétillants, les clés de la maison à la main. Elle demanda à Veky si elle était prête. La petite acquiesça, concentrée sur son dessin animé. Une fois sortie, elle laissa Max finir son petit-déjeuner, qui remonta ensuite dans sa chambre, probablement pour découvrir sa nouvelle PlayStation. 
	Après des heures passées sur sa Game Boy violette transparente, usée par d’interminables parties de Pokémon, il savourait maintenant sa console flambant neuve. Max avait toujours du mal à se fondre dans la masse à l’école. Ses professeurs le jugeaient “difficile” et “arrogant”. Depuis la disparition de leur père, l’équilibre familial était fragile, et les humeurs de chacun pouvaient basculer d’un instant à l’autre. 
	Les déménagements répétés n’avaient rien arrangé, accentuant la tension quotidienne. Elionie, elle, resta un moment à contempler la rue par la fenêtre, préparant son esprit à affronter une nouvelle journée. Comme à son habitude, elle n’avait aucune envie d’aller à l’école et redoutait cette énième classe, ces professeurs inconnus, et la lutte pour sauver ses notes. Sa mère entra et la surprit encore en pyjama.
	‘Pourquoi ne t’es‑tu pas préparée ?' demanda Margaret.
	‘Je n’ai pas envie d’y aller’, répondit Elionie, je préfère faire autre chose.
	Margaret soupira, déjà lasse de cette tension quotidienne.
	‘Max n’y va pas non plus’, rétorqua Elionie.
	‘Tu veux finir comme ton frère, déscolarisée ?’ Répondit-elle.
	Agacée, Elionie préféra ne pas répondre. Elle remonta dans sa chambre et se jeta sur son lit, essayant de calmer son esprit. Son regard tomba sur sa Game Boy rouge, posée sur le bureau, et un flot de souvenirs d’une époque plus douce l’envahit. Puis son attention se porta sur son sac, où la lettre scintillante de la nuit précédente semblait l’attendre. Sans hésiter, elle la reprit. Elle savait qu’elle devait en comprendre davantage. 
	Le mot « Chronwidges » tournaient dans sa tête, et elle se dit qu’elle devait en parler à son autre ami, Norian. Elle se changea rapidement, jeta un coup d’œil furtif à son reflet dans le miroir, puis glissa la lettre mystérieuse et quelques affaires scolaires dans son sac, prête à traverser la rue pour rejoindre son ami. En sortant, sa mère l’interrogea :
	‘Où vas‑tu ?’
	‘Je vais juste faire un tour’, répondit Elionie, avant de se diriger vers la maison de Norian.
	À son arrivée, ses parents l’accueillirent chaleureusement.
	‘Il ne va pas tarder à rentrer’, lui dit-on.
	Sa mère, Grace, lui proposa un verre de jus SunnyDelight et quelques craquottes à la fraise, qu’Elionie accepta avec gratitude. Mme Wimsy lui demanda si elle allait bien et comment se portait sa mère. Elle répondit que tout le monde allait bien et les remercia, savourant ce bref moment de calme avant de retrouver son ami. 
	Peu après, Norian arriva, visiblement fatigué, en montant les premières marches de l’entrée. Un enfant tout à fait ordinaire, aux cheveux châtains clairs, au visage légèrement bouffi et aux yeux verts foncés, il avançait d’un pas lent, encore engourdi par la fatigue. 
	‘Ton amie est là, Norian !’ lança sa mère. Il l’aperçut furtivement et dit ‘Oh… Salut Elionie, qu’est-ce que tu fais ici ?'
	Elionie se leva et s’avança vers lui : 
	‘Je dois te parler de quelque chose…’ murmura-t-elle, pour que sa mère n’entende pas.
	Comprenant aussitôt que c’était important, Norian acquiesça et ils montèrent rapidement les escaliers. Elionie prit son sac avant de rejoindre la chambre de Norian, prête à lui montrer la lettre et à partager son mystère. Elionie regarda le mur de la chambre de Norian : quelques posters de chanteurs et de films favoris : Pokémon, X-Men et Harry Potter, des billes et quelques dessins étalés sur le bureau. 
	‘Ce mur est…’ commença Elionie.

	Norian l’interrompit :
	‘Fantastique ? Je sais. C’est moi qui l’ai fait.’

	Elionie ricana subtilement avant de jeter un œil à la fenêtre, comme pour s’assurer que personne ne les observait. 
	‘Alors, de quoi tu voulais me parler ?’ demanda Norian.

	Elle expliqua ce qui s’était passé la nuit dernière, puis sortit la lettre de son sac. Norian la prit entre ses mains, intrigué par l’étrange tissu qui la composait.
	‘C’est quoi, cette matière ?' demanda-t-il.
	‘Je sais pas, j’ai jamais vu ça’, répondit-elle.
	Il regarda l’intérieur pour lire le contenu, mais remarqua qu’aucun mot n’était écrit.
	‘Un message caché’ rétorqua-t-il.
	‘Oui, seulement visible à la chaleur du feu, elle m’est apparue hier soir près du lac’, répondit-elle.
	‘Je veux voir ça’, s’exclama-t-il.
	Ils se dirigèrent vers l’extérieur de la maison. Sa mère, inquiète, leur demanda où ils allaient. Norian répondit qu’ils allaient au grenier, là où Leon, Elionie et lui se retrouvaient parfois. Il ouvrit la porte et prépara quelques feuilles et du bois pris dans le jardin. Alors qu’il cherchait de quoi allumer le feu, Leon arriva à vélo devant la maison — il venait passer un peu de temps avec Norian, comme un après-midi habituel. Mme Wimsy lui indiqua gentiment où ils se trouvaient.
	Leon entra et entendit la discussion sur la lettre mystérieuse. Il comprit aussitôt qu’Elionie venait de leur faire part de sa découverte et qu’il allait, lui aussi, bientôt voir le message secret. ‘Maintenant, il faut allumer un feu’, dit Norian en fouillant dans ses poches. Leon lui tendit un petit briquet.
	‘C’est ça que vous cherchez ?’

	Norian sourit et le prit dans ses bras.
	‘Merci, nous voulions allumer le feu pour voir le message.’
	‘Oui, j’ai entendu’, répondit Leon. ‘J’ai déjà vu le message.’
	‘Tu as réussi à y voir une adresse ?’ demanda Norian.
	‘Non, pas vraiment’, répondit Leon.
	‘Il y a juste écrit un nom étrange : Chronwidges’, ajouta Elionie.
	Alors Norian alluma le feu et posa lentement la feuille devant les flammes, mais aucun mot n’apparut. Ils froncèrent les sourcils ne comprenant pas ce qui se passait.
	‘Il n’y a rien…’
	‘Je t’assure qu’il y a un message !’ s’étonna Elionie.
	'Essaie de rester un peu plus longtemps, peut-être qu’il faut du temps’, suggéra Norian.
	Leon s’avança et rapprocha la lettre un peu trop proche du feu, mais Elionie, paniquée, s’écria : ‘Donne-la-moi ! Vous allez la brûler !’
	Elle la reprit vivement et l’approcha à nouveau des flammes. Lentement, les mots commencèrent à se dévoiler sous ses yeux. Leon et Norian écarquillèrent les leurs.
	‘Je te l’avais dit’, murmura-t-elle.
	‘C’est… incroyable. Comment est-ce possible ?’ demanda Norian.
	'Ce doit être une nouvelle technique pour cacher des messages secrets', suggéra Leon.
	‘Le problème, c’est que je n’y comprends pas grand-chose’, admit Elionie.
	Norian s’apprêtait à toucher la lettre, mais Leon l’arrêta aussitôt. 
	‘Ne la touche pas ! Elle doit sûrement reconnaître la main d’Elionie pour se révéler.'
	Norian fouilla sur une étagère et sortit une grande carte qu’il déplia sur le sol. Il passa son doigt sur les noms des rues et des quartiers familiers, plissant les yeux.
	‘Aucun endroit ne s’appelle comme ça, dit-il enfin.
	'C’est peut-être… un lieu dans l’océan ? hasarda Norian.
	'Une lettre venue de l’océan ? répéta Leon, incrédule.
	Norian haussa les épaules, perdu. 
	‘Réfléchissons, reprit-il après un silence. La lettre est apparue dans le ciel, c’est bien ça ?’
	Elionie acquiesça. 'Oui. Elle flottait, portée par le vent… jusqu’à ce que je tende la main.’
	Leon fronça les sourcils.
	‘Alors elle suivait une trajectoire précise.’
	Un silence s’installa. Le feu crépitait doucement, projetant sur leurs visages des éclats orangés. Peu à peu, ils comprirent que cette lettre n’était pas arrivée entre les mains d’Elionie par hasard. Quelqu’un — ou quelque chose — avait choisi le moment, le lieu, et surtout, le destinataire. Leurs regards se croisèrent, mêlant inquiétude et fascination. 
	Qui avait bien pu décider de lui faire parvenir cette lettre ? Était-ce vraiment son père… ou quelqu’un qui se jouait d’elle, caché dans l’ombre ? Au même moment, Mme Wimsy appela depuis le pas de la porte :
	‘Norian ! C’est l’heure de déjeuner !’
	‘Je dois vous laisser, dit-il en souriant.’

	Il repartit rejoindre sa mère, promettant de ne rien dire à ses parents, mais s’engageant à aider Elionie et Léon dans cette étrange et mystérieuse découverte. Leon et Elionie le saluèrent tandis qu’il quittait le grenier pour rejoindre sa famille.
	‘Tu rentres aussi ?' demanda Elionie.
	‘Oui, mais on peut faire le chemin ensemble.’
	Elionie esquissa un sourire, heureuse de prolonger un peu la matinée. ‘
	Avec plaisir.’
	Ils descendirent l’allée bordée d’arbres, le vent frais faisant danser leurs cheveux et emportant leurs éclats de rire sur la route. Derrière eux, la maison de Norian et les mystères du grenier s’éloignaient peu à peu, tandis que les rayons du soleil filtraient à travers les branches des grands érables et que l’air embaumait l’herbe fraîche et la terre humide. 
	‘Tu crois que cette lettre pourrait venir… d’un autre monde ?’ demanda Leon, la voix hésitante.
	Elionie garda le regard fixé sur le ruisseau, où le ciel se reflétait en ondulations légères. Les reflets dansants semblaient brouiller la frontière entre réalité et imagination, et un frisson d’incertitude parcourut son esprit. 
	‘Je ne sais pas… mais on va le découvrir’ répondit-elle, après un instant de silence.
	Ils arrivèrent devant la maison de Leon. Il entra, et Elionie poursuivit son chemin vers chez elle. Ses pensées tourbillonnaient autour de la lettre et du message mystérieux : Suis minutieusement les instructions dans mes anciens écrits, et tu sauras ouvrir la porte qui mène à Chronwidges…
	De quels écrits parlait ce mystérieux L. ? Une chose était sûre : si quelqu’un comptait sur elle pour trouver ces instructions, elles devaient être plus proches qu’elle ne l’imaginait. Elle accéléra le pas vers sa maison. À son arrivée, la porte s’ouvrit brusquement. Max sortait en trombe, pressé de rejoindre son ami Damien, qui l’attendait dehors. ‘Tu crois que c’est malin, de faire ça ?’ lança Margaret, la voix chargée de reproches. ‘Et ne reviens pas tard !’
	Elionie resta silencieuse, observant la scène. Sa mère se retourna, surprise de la voir là.
	‘Oh, Elionie…’ soupira-t-elle. ‘C’est ton frère…’
	‘Je sais, ne t’inquiète pas’, répondit la jeune fille.
	‘Et toi, tu es allée en cours aujourd’hui ?'
	‘Je t’avais dit que je n’en avais pas envie.’
	‘Elionie…’
	Mais elle coupa court. 
	‘Maman, il faut que je te dise quelque chose. Quelque chose d’étrange m’est arrivé.’
	Margaret, l’air las, ouvrit l’armoire et saisit les cachets qu’elle prenait pour calmer ses angoisses. Mais Elionie continua, décrivant la lettre, le message et ce mystérieux L.. Sa voix trembla lorsqu’elle osa ajouter : ‘Et si… et si cela venait de papa ?’
	La femme s’immobilisa, puis soupira profondément avant de se tourner vers elle. Elionie poursuivit, tâchant d’exposer ses théories, mais son cœur battait à tout rompre, envahi par une inquiétude sourde. Et si tout ce que j’imaginais n’était qu’illusion ? pensa-t-elle, tandis que Margaret l’interrompit brusquement : ‘Ton père est mort !' cria-t-elle, la voix brisée.

	Un silence pesant s’installa. Elionie resta figée, les yeux brillants, regrettant aussitôt d’avoir parlé. Pourquoi a t-elle cru pouvoir en parler à sa mère ? Se disait-elle. Sans un mot, elle monta les escaliers. En haut, elle croisa le regard de sa sœur Veky, qui avait sans doute tout entendu. Elles se contemplèrent un instant, silencieuses, avant qu’Elionie ne pénètre dans sa chambre et ne claque la porte, le cœur lourd, la colère mêlée aux larmes.
	Elle posa son sac au sol et s’assit sur la moquette, essuyant ses larmes d’un geste tremblant. Son corps semblait lourd, comme si chaque larme vidait un peu plus son énergie, et son esprit tourbillonnait, mêlant colère, tristesse et une détermination fragile. Elle respirait lentement, tentant de rassembler ses pensées éparses, cherchant en elle-même la force de continuer malgré le poids de l’émotion. 
	Son regard se posa sur l’enveloppe, toujours là, silencieuse, presque vivante. Elle renifla, prit une longue inspiration et tenta de calmer ses nerfs, décidée à se concentrer sur cette lettre mystérieuse. Elle se releva et ouvrit les tiroirs de son bureau, fouillant papiers, carnets et moindres recoins de sa chambre. Rien. 
	Déterminée, elle ouvrit la porte et se dirigea vers la bibliothèque du couloir, passant ses mains entre les livres et les vieux documents, scrutant les étagères poussiéreuses une à une. Mais tout ce qu’elle trouva, ce furent de simples romans. Elle s’assit un instant pour réfléchir, le souffle court, le cœur battant.
	Puis, se redressant, elle descendit dans le salon, ses yeux parcourant chaque recoin, chaque meuble, comme si un indice pouvait surgir à tout instant. Enfin, son regard se fixa sur le grenier. Une certitude brûlait en elle : c’était là qu’elle trouverait quelque chose. Elle accéléra le pas, la tension et l’espoir mêlés à chaque mouvement. 
	En descendant les marches, Margaret l’aperçut. ‘Elionie ?’ murmura-t-elle, hésitante. ‘Je suis désolée… Je ne voulais pas te parler comme ça tout à l’heure.’ Elionie ne répondit pas. Ses pensées étaient fixées sur un seul objectif : élucider ce mystère, avec ou sans l’aide de sa famille.
	‘Qu’est-ce que tu fais ?’ reprit Margaret, inquiète.
	‘Rien’, répondit-elle froidement, sans lever les yeux.
	Ses regards finirent par se poser sur une vieille étagère, où reposait un carton couvert de poussière, celui de son père. Elle s’en approcha, le souleva délicatement et le posa sur la table du salon.
	‘Ce sont les affaires de ton père’, dit Margaret d’une voix douce, presque tremblante.
	‘Je sais’, répondit Elionie, la voix grave.
	Margaret hésita un instant, puis tenta :
	‘Écoute-moi…’
	‘Pas maintenant’, coupa Elionie. ‘Comme tu vois, je suis en plein délire, essayant de déchiffrer un message venu de l’au-delà’, lâcha-t-elle avec un sourire ironique, la voix tendue.
	Margaret resta immobile quelques secondes, désemparée, puis se retira dans le salon sans insister, le regard perdu entre peur et tristesse. Elionie ouvrit lentement le carton. L’odeur du vieux papier et du bois s’en échappa, emplissant la pièce d’un parfum de souvenirs. Au fond, sous quelques cahiers et une montre arrêtée, quelque chose brillait faiblement…
	De petites horloges étaient soigneusement rangées, certaines anciennes, d’autres à moitié démontées, comme si leur propriétaire avait voulu percer le secret du temps lui-même. Mais ce qui attira immédiatement le regard d’Elionie fut un petit sablier. Il était étrange, presque vivant : le sable ne tombait pas vraiment, mais virevoltait, flottant entre les deux globes de verre comme animé d’une danse silencieuse. 
	Une lueur douce s’en dégageait, oscillant entre or pâle et argent bleuté. Les grains, d’une finesse irréelle, brillaient comme de la poussière d’étoiles. Elionie le prit entre ses mains. Le verre était tiède et, sous ses doigts, elle ressentit un battement léger, régulier… Un frisson la traversa. Ce sablier n’était pas un simple souvenir de son père — il était autre chose. Autour, rien de particulier ne retint son attention, sinon ces vieilles babioles : montres, rouages, aiguilles et cadrans éparpillés. Son père avait toujours été ainsi : horloger de métier, passionné avant tout. 
	Il passait des heures, penché sur son établi, à réparer, démonter, comprendre le tic-tac du monde. Pour lui, chaque montre avait une âme, chaque engrenage racontait une histoire. Elle s’assit sur le sol, le dos contre le carton, l’esprit en ébullition. Un peu perdue, elle savait pourtant une chose : il fallait continuer ses recherches. 
	Soudain, un tic-tac étrange parvint à ses oreilles. La plupart des horloges du carton étaient arrêtées depuis longtemps, leurs aiguilles figées. Alors pourquoi ce rythme régulier, précis, presque vivant, résonnait-il dans la pièce ? Elionie redressa la tête, les yeux grands ouverts, scrutant chaque horloge, chaque engrenage, le sablier… 
	Son cœur battait plus vite. Le mystère venait peut-être de l’une de ces babioles, ou… d’autre chose qu’elle n’était pas prête à comprendre. Puis elle comprit : le son venait du sablier. Comment était-ce possible ? Le sable continuait de virevolter à l’intérieur, mais c’était lui qui émettait ce tic-tac régulier, presque vivant. 
	Fascinée et inquiète, Elionie posa doucement la main dessus. Ce n’était pas un objet ordinaire : quelque chose en lui semblait réagir à sa présence, comme si le temps lui-même voulait lui parler. Elle le tourna légèrement entre ses mains, examinant chaque courbe, chaque gravure, à la recherche d’une ouverture, d’un mécanisme, de la clé de ce mystère. 
	Le sable brillait faiblement sous la lumière de la pièce, et chaque rotation faisait naître un murmure subtil, un frisson qui parcourait sa paume. Elle secoua le sablier. À sa grande surprise — et à sa peur — certaines horloges du carton s’animèrent d’elles-mêmes, leurs aiguilles tournant de manière désordonnée, comme si le temps se déformait autour d’elle. Était-elle en train de rêver ? Pour en être sûre, elle secoua de nouveau l’objet. 
	Les horloges répondirent plus vivement, émettant un tic-tac irrégulier et inquiétant. Le cœur battant à tout rompre, Elionie laissa échapper un cri étouffé. Dans un geste impulsif, elle lança le sablier sur la table, puis s’écroula au sol, tremblante, le souffle court, incapable de détacher ses yeux de ce phénomène. Chaque tic-tac, chaque cliquetis semblait résonner à la fois dans la pièce et dans son corps. 
	Pour la première fois, elle comprit : le sablier n’était pas un simple objet, mais un artefact vivant, chargé de mystère, et elle venait de déclencher quelque chose d’inhabituel. Les cliquetis continuaient, et chaque mouvement d’aiguille emplissait la pièce d’une énergie étrange et oppressante. Déterminée à reprendre le contrôle, elle se redressa d’un bond. D’une main tremblante, elle saisit le sablier et le remit droit sur la table. ‘STOP !’ cria-t-elle, la voix perçant le silence.
	Comme si ses mots avaient un pouvoir, tout s’arrêta d’un seul coup. Les horloges demeurèrent immobiles, le sablier suspendu dans son éclat mystérieux. Elionie resta figée, la bouche entrouverte, les yeux écarquillés, incapable de détacher son regard de l’objet. 
	Elle ne bougea plus, simplement stupéfaite par ce qu’elle venait de vivre. Un silence presque irréel s’installa, seulement troublé par le léger souffle de sa respiration. Elle savait une chose : ce sablier n’était pas un simple objet, et ce qu’elle venait de déclencher n’était que le début d’un mystère bien plus grand. Elle courut à l’étage, le cœur battant, déterminée à retrouver ses amis. 
	Elle attrapa sa veste, l’enfila à la hâte, puis reprit sa course, filant dans les rues silencieuses jusqu’à la maison de Leon. Mais il n’était pas là. Sans perdre une seconde, elle se précipita chez Norian. Même résultat : la maison était vide. Son regard se tourna instinctivement vers le grenier de sa propre maison, mais là encore, personne. 
	Essoufflée, les mains sur les genoux, elle prit quelques instants pour réfléchir. Où pouvaient-ils bien être ? Elle se dit qu’ils devaient pas être bien loin, et sûrement se trouver dans les environs. Prenant une profonde inspiration pour calmer son souffle, elle commença à marcher, les yeux attentifs à chaque mouvement, à chaque son autour d’elle. 
	Son esprit tournait toujours autour du sablier, des horloges et du message codé : chaque instant comptait, et elle devait absolument les retrouver pour partager cette découverte. Elionie avançait rapidement lorsqu’elle passa près de la vieille horloge du village, celle qui trônait sur la place depuis des générations. 
	Un léger scintillement attira son attention : un reflet doré, presque imperceptible, dansant sur le bois ancien. Son cœur s’emballa. C’était eux. L’ombre de ses amis apparaissait enfin, ils étaient là. 
	‘Leon ?’ appela-t-elle, le souffle court.
	Un murmure lui répondit. Elle s’avança et aperçut, dans l’ombre de l’horloge, Leon et Norian.

	
	Leurs regards trahissaient perplexité et inquiétude.
	‘Qu’est-ce qui se passe ?’ demanda Norian, les sourcils froncés.
	‘Il faut que vous voyiez ça’, répondit Elionie, les yeux brillants d’urgence.
	Intrigués, les deux garçons la suivirent à travers les rues jusqu’à sa maison, puis au grenier. Elionie se hâta de leur montrer le carton et les affaires de son père, étalées sur le sol, mais surtout… le sablier, qui semblait presque attendre qu’on le touche à nouveau. 	‘Regardez…’ souffla-t-elle, la voix tremblante.
	Les garçons échangèrent un regard, mi-intrigués, mi-inquiets.
	‘Ce n’est qu’un sablier', dit Norian, sceptique.
	‘Ce n’est pas un simple sablier’, rétorqua Elionie, déterminée.
	Léon et Norian ne comprenaient pas immédiatement. Elionie sentit une vague d’impatience et de doute l’envahir, mais elle refoula ses hésitations. Saisissant le sablier, elle le secoua doucement, espérant reproduire la réaction des horloges qu’elle avait observée plus tôt. 
	Son cœur battait à tout rompre, et chaque seconde semblait peser une éternité, alors qu’elle se demandait si cette tentative révélerait enfin ce mystère qui la hantait. Rien ne se produisit. Elle essaya une deuxième fois. Toujours rien.
	‘Ce n’est pas drôle', soupira Norian, un peu frustré.
	‘Je comprends pas… tout à l’heure, les horloges…’ murmura-t-elle, les sourcils froncés.
	Les garçons commencèrent à s’éloigner, déçus. Mais un élan de colère saisit Elionie. D’un geste impulsif, elle lança le sablier contre le mur. Il heurta le bois, rebondit sur le côté, puis retomba sur la table et… se redressa tout seul. Un silence stupéfait emplit le grenier. 
	Puis, brusquement, les cliquetis des horloges retentirent, puissants et désordonnés, résonnant dans toute la pièce. Elionie, Norian et Leon restèrent figés, les yeux écarquillés, le souffle coupé. Le sablier, immobile sur la table, semblait désormais diriger le temps lui-même.
	‘Je vous l’avais dit !’ dit-elle, un sourire satisfait aux lèvres.
	‘Les horloges sont vivantes ?!’ demanda Norian, un pli d’inquiétude au front.
	‘Je dirais plutôt.. que c’est le sablier’, répondit Leon.
	Un léger sourire éclaira le visage d’Elionie, comme si un voile venait de se lever sur le mystère de Chronwidges. Une étincelle de compréhension et d’excitation brillait dans ses yeux, mêlée à la certitude qu’elle venait de faire un pas décisif vers la découverte de ce qui l’attendait.
— Il doit sûrement être lié à Chronwidges. La seule chose à faire, maintenant, c’est retrouver les écrits de mon père.
	À peine recommença‑t‑elle à fouiller dans le carton que les tic‑tac cessèrent d’un coup. Elle hésita, surprise, mais reprit sa recherche. Leon et Norian, figés à ses côtés, observaient chaque geste. 
	‘Un sablier vivant qui fait réagir les horloges…' murmura Leon.
	‘Franchement, ça me fout les jetons’, admit Norian.
	Elionie releva la tête.
	‘J’ai repensé au nom de ce lieu… et avec le sablier et les horloges, je crois commencer à comprendre. Enfin… un peu.’
	Les garçons la fixaient, suspendus à ses mots. C’est alors qu’elle aperçut des papiers dissimulés dans une horloge… puis dans une autre… et encore une autre. 
	‘Regardez, dit‑elle en sortant ses notes. J’ai beaucoup réfléchi et… si mes hypothèses sont exactes… Chronwidges ne serait pas seulement un endroit. C’est… le temps lui‑même.’ Un silence dense tomba sur le grenier, jusqu’à ce que Norian souffle : 
	‘Tu as vraiment fumé la moquette.’
	Elionie leva les yeux au ciel.
	‘Je suis sérieuse !’
	‘Elle n’a peut‑être pas tort…’ répliqua Leon. 	‘Comment tu expliques ce qu’on vient de voir ?’
	‘Le plancher craque, c’est tout… peut‑être que des 	particules montent au cerveau’, tenta Norian avec un rire nerveux.
	Agacée, Elionie rangea soigneusement montres et horloges dans le carton, mais garda le sablier contre elle. Puis elle étala les petits papiers devant eux.
	‘Si vous ne voulez pas m’aider, je le ferai seule.’
	Norian et Leon échangèrent un regard, puis s’approchèrent.
	‘On t’aidera’, dit Leon simplement.
	‘D’accord… mais si un monstre débarque, je me casse !’ ajouta Norian avec un faux sourire.
	Leon eut un bref rire. Elionie, elle, examinait déjà les papiers : aucun mot, aucune lettre. Soudain, un souvenir s’imposa — la lettre apparue dans le ciel, et le feu qui en avait révélé le message. Elle attrapa une boîte d’allumettes et la tendit à Leon. 
	‘Allume‑en une. Je vais approcher chaque papier de la flamme.’
	Leon alluma la première allumette, et Elionie approcha délicatement le premier papier du feu. Quelques secondes s’écoulèrent, puis, lentement, des écris commencèrent à apparaître, comme gravées par une main invisible. Elle sourit, satisfaite, et échangea un regard complice avec ses amis. Elle passa au deuxième papier : lettres et chiffres se révélaient dans une calligraphie ancienne, parfaitement lisible. 
	Puis le troisième, le quatrième, et enfin le cinquième. Une fois tous les papiers étalés sur la table, ils formaient un puzzle apparemment incohérent. Elionie les contempla un instant, frustrée, jusqu’à ce qu’elle remarque un détail surprenant : elles bougeaient légèrement, comme animées par le tic-tac du sablier. Un frisson d’excitation la parcourut. Elle posa le sablier à côté des papiers, et aussitôt, le tic-tac sembla se propager dans la pièce. 
	Peu à peu, les lettres glissèrent d’elles-mêmes, se combinant pour former des fragments cohérents. Elionie se pencha, guidant mentalement le processus et ajustant doucement certains papiers pour que le flux s’assemble correctement. Les fragments se regroupèrent enfin, comme par magie, et un texte complet apparut, lisible, dans la même calligraphie élégante que celle de la lettre mystérieuse. Elle recula légèrement, les yeux brillants : le sablier venait de révéler les premières instructions de son père. 
	Le chemin vers Chronwidges commençait à se dessiner. Elionie, Leon et Norian se penchèrent sur le message. Elle lut à voix basse, presque en chuchotant : « Le temps maintient la gravité ; il relie chaque atome à sa place, chaque étoile à sa course. Mais si le temps se défait, la gravité s’efface : les corps se libèrent, et l’espace se tord sur lui-même.
	C’est ainsi que naît la brèche — un point où le passé et le présent se rejoignent. Là où les deux mondes… se confondent. »
	‘Mais qu’est-ce que ça veut dire ?’ s’exclama Norian, les yeux écarquillés.
	‘Si le temps se défait… la gravité s’efface. C’est une brèche temporelle !’ murmura Leon, fasciné.
	‘Exact’, dit Elionie d’un ton grave. ‘Une brèche qui ouvrira les portes de Chronwidges.’
	Les trois amis restèrent figés. Excitation et peur se mêlaient alors qu’ils imaginaient l’endroit mystérieux qui les attendait.
	'Mais comment… comment on ouvre une brèche temporelle ?’ demanda Norian, perplexe.
	Un silence s’abattit sur le grenier. Elionie scruta de nouveau le texte codé, cherchant la moindre indication sur la prochaine étape. Son regard se posa alors sur les anciens livres de physique de son père, empilés dans un coin. Parmi les pages jaunies et griffonnées, elle découvrit ses écrits personnels : pensées, théories, notes minutieuses. Elle parcourut chaque page comme une exploratrice déchiffrant un trésor caché. 
	Soudain, elle tomba sur des calculs complexes, tracés avec soin, qui semblaient liés au message codé. Ses yeux s’écarquillèrent : chaque symbole, chaque chiffre murmurait un fragment du mystère de la brèche temporelle.
	‘Il est écrit… que le temps n’est pas absolu : il ralentit ou s’accélère selon la gravité et l’intensité des variations’, dit Elionie.
	'Tu vois ça où ?' demanda Norian, intrigué.
	Il se pencha pour jeter un coup d’œil, mais ne vit que des calculs mathématiques et algébriques complexes qui lui firent immédiatement mal à la tête. Les mathématiques n’étaient pas son fort, et encore moins lorsqu’elles se mêlaient à des lettres et à des symboles mystérieux.
	Sur la page, une formule se d
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